
LA réception à Lille 
oe M. F. Buisson 
(SUITE OC €-A PHEMISB* P At.fi) 

Un k*iw oui e«e. précédé de ta Musi lie muni-
cipa-e que dirigeait M. Leisre. parcourut Sus 
rue* Faidherbe. des Mannelier». Gnand Place, 
piacr Rihour. Au Monument aux OMrtt M F 
Buis*n d'-posa une mafrm.'.que serbe, et le oor-
Ut n parcourut sa ro '• o~r les m '* Neuve, de 
Bétbune se rendant A la Préfecture. 

Dans la Grande «aile d'hon. ?*r M. Hudelo, 

Erèfei du Nord entouré de MM. Feroend Leroy, 
aban. secriHaras seneranx : f2iav:' .. direeV.ir 

<<e son cabinet, reçut s^^nnoUement le lauréat 
du prix Vobvl. • l'apôtre • > la oafx • comme 
il rappelle dan* une chaleureuse allocution 

MM P1III.IPPEAI' .prudent , organisateur !e 
je nnnffe»l»non : CHÀTE1 ET. moteur d- l'A.-*-
d- mie '» CôW de qW •*) remamuai» MM DA 
CO«:\T inspecteur d'*ca<V-mfe • LaRVW.VAT 
In^rv-teur primaire h Lillei : Ferflnand f n t 5 -
SON p r ê t e n t «le la rjffue et HT.T>RLO. prefït 
du Nord. nr*i~>nt tour a tour 'a narote. 

La c é r é m o n i e 
d u T h é â t r e Sébas topo l 

A là neures. devant une Délie salle, après 
r « ouverture • exécutée par la Symphonie i'i 
Pensionnat Pinchart directeur M Taies), le ri
deau se leva Sur la scène, a côte de MM. Lit*» 
pitai. inspecteur général au Ministère, rempla
ça r.i M. R->sset. directeur de 'Enseignement, 
étaient ass.s MM Philippeau. président de « 
sec-U^n liXoise de la Ligue : Chevin. directeur 
du cabinet 'tu Préfet da Nord • Do Costa, ins
pecteur d'Académie : Devernay. conseiller mi-
m-cipal représentant le maire de Litte : Lanee-
vin et Bavet. prifesseurs : Lartni«nat inspec
teur primaire Dervefce, Hayem. WtUay. Fo 
rest Sorlin. Hurillier. Oévi'ttere. Carré, renré-
sentant de la Ligue, des amicales, du Denier, 
du Syndicat des instituteur». 

M PtirUPPEAl ont le premier la parMe 
pour remere-er d'abord les personnalités ope-
•ent*s. «es collsbor leurs dît comité, es orateurs 
MM Lanc-evfn et Bavet. nul*- nour retrace l'oeu
vre accomrrfîe par « celui oui. d»p»rt6 •«> »n«. 
travail e â l'avènement de l'école t»f<ro*. «ans 
vntnaa-r ni s»->n temps ni «a neine « M. Phfllo-
peau retrace t'eeuvre immense accomplie oar 
J'.ir—ei directeur >te l'F.n«etjnement nrlmiire 
au Ministère « 'e créateur de l'en«.*i(rm*rnent jr*. 
maire de l'enseignement ofi'sratofre et t*f<rtie .. 
M Fo-i;nf>od Rui«=on est em outre un apôtre -le 
la fu=ff-e e* IIP a Paix et c'est aus f a ce titr? 
qu'A lui ren/1 hommage . 

M f.rf">Prr*.f . fnsnecteur sénéraî de l'E P 
au nrn'ef^re. or-'a d'aTonl rv««emhlé> d'excu
ser M Ro==et. directeur de l'E P.. «ouvrant 'n 
ce TViment. Pitijt dan« une aHo^utlon n'lft*1*1* . t 
rhn'pitreue» «alua a «on tour M Btifcenn « tn 
de« rvltic «sc'niant unlver^'ta're oite l'on eitnna's-
se. un cT=mn> pour les Inetitneenrs et te* en
fant» de nos tfoole* .. « M Bnf««on. a.lou*e M 
Ut-mît»! Tuolrrue >ctn«*nalre est le nflu* letrne 
permf nous car toujours ff » tes veux fixés sur 
l'enftinee et la i»"~»««e . 

La P a i x 
M LANGEVIN professeur Collège de Fran

ce, rappela ta *juble carrière de M. Buisson sur 
I* . Ecole • et la « Paix ». cite son couraee. i 
oon^ience 

Vf. Laneevjn examina lee trois points suivants 
mi'i'. développa »vec é'.oouence : « La Paix -st 
n.v-^ç<iire • « La Paix est oossible •. « La Paix 
détvnd de nous tous et de chacun de nou= • 

I "valeur donna le =necVfle de ce que vrai! 
•une e terre future : une v>>rïtab1e catastrophe 
qui ttntt**? "imacinr , :on. 

. On veut la Paix, mais sans bruit, on «>ré-
pare a -ni»rre et inv«->lontflirement même ». dé
clara l'oraietir 

» I! n'v a aucune limite dans Papp'lcallon -le 
la r i - n -p a 'a naïx m m m daig t'aoplica'ion de 
la s^ien^e * la truerre. 

» La PVx e«t noasiNe • elle est I? nrolofisre. 
nje^t «le* re'ati.ine entre individus, entr» '»» 
p. , . . - . c ffMPvMu*. 

. E'V e«t n--»»«nste par suite de révolution de 
Ta In=ti>e de n «re tns'fn^t de* wntfm<wni« ré-
<dnr-vit»e(t de «<"<» et d'«ffer*ton et si not»s »e-
gardons en «r-lî-re. le spectacle drtit nous tns-
p/rp- - i n f n ' v e 

» Ce«t de nctre tr*s*-e. de nrtr» effort indivi
duel de notre vnl.into mte d*t>enil t*aven*r »! 
fam niu« «-»-.At»r A la *- 'env r*M I* un .le 
•wrl» !«rri! dcint niu« somme» res*ione»b'e« 1#-

fnfa,il.n-.rTx^t snn'vid4 M t*ntr»«vln leflrline 
sa /-«-ir»Mrjn'*e en eTnli--»Tjanf l'omTvf» d e nut t 
«in» v î -^nen» d'innuTrrrer 1»« tn«f t intent» j » 
tre'>e nsr-c d'F" n»>r>e vmr Tenp e*>o->f vovtjfg -fl 
A"»-""""" 

•» I Fcole la ïque 
M. B A M L T . brofessieur a la Sorbonne. traita 

ensuite d> "école iaîqtie. Le conléretlcier r*pp<ia 
• iu'en 1**T lor=oiron déeréta '»in«tr>i"tlon ob.i-
tratoire. «ratui'é et laïque ce fut un toile c ire
ra et M Bavet lit. des coupures de Journaux, 
de traits de l'époque ». 

• '"'est par d»? protestations, des Injures, que 
l'oeuvre .le MM Jules Ferrv et F Buïsson fut 
rccuet lie. Ils ne se ti*r.iUra<rèrent pas : on conv 
truiMt d*ç *co!es élémentaires, des école» nor-
ma'es on fit tes in*tf'uteijrs et sans reliCie 
l'oeuvre 'rnndil et prospéra ». 

M Bavet mit en parallèle la situation actueite 
• L'A'o'e lal-m» est t-uf-nirs aussi salle. ln|u-
riée dit ''orateur. ï i RI7 in«t'tuteurs sont tombés 
è a cnier'w '-ontre « tto nrHrr* "S on ose dire 
mi'il= n'->n! nas faft leur d»vofr La bataille con
tinue ni'is violence ou» famais fl fa ît r^oondre 
è "ela nar l'attaque * Rervon» avec un tdéal D •« 
éfe«^ "w -e "ne '•«'ui one i w w avons eu tijs. 
ou'alor? et r^nondons en Téanl l'école unfmie. 
•^te M F»r<'nand Bulftoon flous donnera bien-
t*t ». 

w » 
M LHrvsTfO. nré>tden» des Jeunosses BépubU-

eèines »»>mtt un» maffntffue ewftie a V Am«. 
«cm et nr-t-r, i " « Tiielcrues mot» aimables. 

M v BT*i«sov «P teva a «on »om\ remtreia 
fassisterve de e»»* manif»Vat1on. d t •» *H 
<Ja-- '•••»<.«'»• <>• W*»Wa *m ->•••••«>•« «rm'stv l f s 

r 'araothéose d e la P a i x 
Une PnUante manifestât^»» artisuoue termina 

la cérémonie au cours d« laquelle on applaudit 
la >ymohonle Plnchart. MM. Pîouy. du Conser
vatoire d* Lille la Choral* m x t e d* la Fédéra
tion directeur Vf. Mari'-her. M .Marcel Dts-t. 
nsaître de --hant, et es sracieuse» jeunes fill*» 
de? -estions d'éducation "hysique de (a Fédérv 
bon des aml-a'e* de Lille rentre. Vieux-I îlle, 
\Var»mm<?s. Esouermes. Vauban 'pp>fea«eufs 
Mme Ronîn. MM Decaninck. Desouiens neral 
crut, sous les costumes de la Semeuse, des Sfcien-
ees et des V f s =a-mho'ysè.-ent t» Paix ' 

Le voyage à Metz 
de M. Poincaré 

( S U I T E o e LA P R C M t r m P A O C > 
L-B Franc* t—.t surtout comprendre ses 

deux filles retrouvées, les traiter avec une 
douceur ma.-erneiie et tenir les promesses 
solennelles qui ont été faites en son août. 

Prés de quatre ans ont passé devais que 
Je prononçais ces paroles continua M. Poin
caré, Je n'ai pas. je croîs, en désavouer 
un seul mot. 

0 * ne sont laa ouelquM taches passagères 
qu. pouvant troubler l e rayonnement du oo. 
loti «t Je la lumière de la «ente ; l'Alsace et 
la Lorraine viennent d'affirmer, s a . .ekj d e 
p'us, leur indissoluble attachement à la 
Franee et auou.i u»tndldat n a ose oorifeeser 
franchement devant les électeurs dea idées 
autonomiste» ju séparatistes. Il aurait suffi 
d une deoieratlen de oe «enre peur révolter 
lo oenscience de- population». 

La flamme que te Souvenir Alsacien et 
Lorrain, filiale du Souvenir Français, » pris 
soin d'en i retenir pendant te ta durée de la 
domination allemande, --onserve d ô r î autour, 
d'hui tout son éclat et nous pouvons avoir 
pleine confiance que le général de Cugnac 
et ses collaborateurs ne la laisseront jamais 
s'éteindre. 

Le " Poilu libérateur " 
Le président d u Conseil parie ensuite des 

attaques des pangermamstes contre le Sou
venir Français, tandis que l'Alsace et la 
Lorra ne se trouvate.t gouvernées par l'Alle
magne. « Les sections >u Souvenir ont cte 
reconstituées, de nouvelles ont e créées, 
continue M. P o i n r - . . Il m a été donne 
d'inaugurer, en lUK, sur l E s p i a a a a e de 
Meu ï deux pas di boulevard auquel ta 
Ville m'a fait l'honneur "attribuer "«on nom, 
le plus significatif et le plus glorieux de 
ce6 monument*, celui que vous aves dédie 
au « Poilu libérateur », et c'est encore la 
une de ces cérémonies commêmoratives qui 
ont laisse dans mo esprit et dans mon cœur 
une marque ineffaçable. 

"Comme l'Allemagne impériale 
vous connaicsa-t mal ! " 

Après avoir évoqué sa première visite a 
Metz après la fin de la guerre, M. Poincaré 
a déclaré : 

. Comme l'Allemagne impériale vous con-
raissau mal, mes cbers couipaurioies et amis. 
Elle s était K llenient imaginée que l l e pouvait 
morceler la Lorraiim et détruire par la vio
lence un édifice oinienté par la volonté des 
hommes avec la collaboration du teints et de 
1* nature. Elle s était flattée d'éto-ffer la 
vcix de v œ consciences, uue : absurd c défi & 
ta liberté moraie ' Quelle aveugle ignorance 
Ot notre droiture « de notre ténacité, vous 
étiez incapables d'oubli et de trahison vous 
e.iez incapables de fléchissement et de leses-
poir Vous avez patienté, vous • avez pas 
cf-.dé ; tels vous étiez, tels vous êtes restés : 
Lorrains d'origine, Français de coeur et de 
volonté. J ai pu miwux encore m en rendre 
compte au mois d'août 1514, lorsque j'ai visité 
<t> nombreuses vUles de ia Moselle • 

. Dans les villes lumme dans les puis petits 
villages, j ai recueilli les plu» touchants té
moignages de l'affection l e la Lorrain, pour 
la France. 

« Jo me souviens notamment qu a cnacune 
da me* stations trois groupes de personnes 
n.'étaient présentées. C'étaient d abord dea 
vétéran» d« .870 portant la médaille en sou
venir des batailles auxquelles H* avaient 
p u s part, A côte de ces vieux soldat», je 
voyais partout d.vant moi le groupe de j pros
crits, de ceux qui. pendant la guerre, avaient 
subi plu» directement l'oppression étrangère. 
ZU.lin un troisième groupe était composé de 
itmnes Alsacien* et Lorrain» qui avaient 
réussi à s'éc.apoer pour aller servir dans 
l'armée française »t dans .<* nombre. ,e re-
marqjais jeauccup de blessés qui portaient 
1% croix de guerre et mémo la médaille mili
taire ou la légion d honneur • 

" Rien oe peut plus nous séparer " 
« PMtVait.li tn'étré plus clairement défnon-

trv> que les Jeune» avaient compris la teçon 
d« leur» aines et que tous, ttde.es aux ensei
gnements d* voire association avalent con
tribué a maintenir miacie dans ta lorra .ne 
entière la fore* de la tradition française. Plus 
do reste. Je i*arrourai le département de la 
M-iselie. ntotn» U me semb»a.t puesinie d aper
cevoir un» jtstlnctiou quelconque entre la 
Lorraine, où Je suis né, et celle qae vous na-
biwz Le* deux rt-gions ont le même esprit, 
la- mêmes aspirations nationales, les j iêmes 
paysages, le* mêmes caractères, les mêmes 
tempéraments, les mêmes physionomies. 

« C'est vraiment sous le même toit a mê
me famille, qui est dorénavant assemblée 

• oubl ions lotie nos anciennes défaites, «.ul-
v es de tant de souffrances et d une si tonguo 
séparation, p o - ne plus nou rappeler que la 
victoire et la réunion définitive 

« Rien ne peut plus rtous-séparer. Rien ne 
p e t ' plus nous ariacber les uns aux autres. 

. Travaili ns tou ensemble dans la paix 
rétablie a la prospérité 'e la Lorraine et a la 
grandeur de fa Patrie •• 

_ <!• 

Le drame conjugal de Mastaing 
Baire, le mari meurtrier, est mort des fuites de ses blessures 

tH— Bâfre, la victime, 
dont l'état est grave 

LA MAISON OU L e DRAME S EST OSROULS 

Noué avons relaté hier t e . terrible drame 
conjugal qui se produisit samedi, vers la heu
res a Mastaing. 

Un ancien boulanger, Raymond Baire, t& 
an*, après avoir blessé grièvement sa femme 
de trots balles de revolver, retourna son arme 
contre iJi-mêm,-. et se logea deux balles dans 
in tempe droite. 

brièvement blessé. Baire fut reconduit a 
son domicile, rua lean laines ; examiné par 
le> docteurs Vienne et Copin. ces deux prati
ciens jugèrent son état désespéré e n effet. )e 
malheureux, qui était dafts le coma, a suc
combé aux suites de ses blessures, samedi a 
ï ï heures. 

L'action de la justice est donc éteinte par 
suite de la mort du meurtrier. 

Nous avons pris à i'H^tél-Dleu de valen-
ci^nnee des nouvelles de Mme Baire, née 
Menriette Danquisny 
La malheureuse a passé une nuit assez calme 

«i dimanche nriaiin. son état était sfatiomiair* 
Son mari et meurtrier 
deoedé samedi toir 

Une femme a décapité 
sa belle-fiile 

On apprend de Huesca fEspagne), que 
daii- le village de Castril, une vieille tetimie 
a coupé, a coup* de rasoir è la «orge, sa 
helit-fille pendant que celle-ci allaituit son 
enfant La tète de la jeune i e m m e a etâ 
complètement détachée du tronc. 

UN OUVRIER EUT LE BASSIN 
FRACTURE PAR UN WAGON 
EN GARE DE SAINT AMANS 

Un grave accident s'est produit en gare de 
Saint-Amand. 

Alfred Ptnoy. Agé de 42 ans, déchargeait au 
matériel pour le compte des établissements 
Oevaux. où il travaille, lorsque, en démar
rant, û camion alla buter contre un wagon 
devant lequel se trouvait le : alheureux ou
vrier qui fut grlêvem-nt blesse. 

Transporté immédiatement dans une sal le 
<tv> la gare par les témoins d e l'accident. Pt-
ooy r»vut le» soins du d'JCteur Fourmeaux, 
uui constata une fracture du bassin et or
donna d'urgence son transfert 4 l'Hôpital. 

L'attaque des Chinois 
contre les Japonais 

à Tsi-Nan-Fou 
ELLE SE SERAIT PRODUITE MALGRÉ 

LES ASSURANCES DONNEES 
PAR TCHANG KAI-CHEK 

Selon une dépêche de Tsing-Tao, la consul 
d» Japon a Tsi-Nan-Fou, annonce que Jouze 
soldais japonais ont été tués et trente blessés 
Quatorze civils aponais, hommes et femme* 
ont été tués et mutiles, li y a. en outré, de 
nombreux blesses. Cinquante maisons ont été 
pillées. On ne signale pas d autres Victimes 
d- nationalité étrangère. 

Dans un rapport officiel reçu de Tsi-Nan-
i-'ou, le générai Fukuda souligne que l'atta
que chinoise avait été préparée, fi attribué le 
grand nombre de /létrnies militaires et civi
les, principalement au fait uue les travaux de 
défense •.valent'été supprimés S la suite de 
l'assurance donnée par le générai î chang-
Kai-Chek, que les étranger» seraient en sécu
rité. 

Par deux fois, ajoute le rapport, i n Chinois 
r'ont pas observé les accorda dont do était 
convenu po-ir arrêter les hostilités. 
ARRIVEE DE RENFORTS NIPPONS 

On mande de Tsing-Tao . i-e général Iwa-
kkra est arrivé samedi soir à Tsi-Nan-Fou 
avec des troupes de renforts qui ont atteint 
1 Ï ville a marche forcée. 

De source britat,nique, on apprend que six 
japonaises ont été violée» et tuées ef qu'un 
nis - ionnairo été tué a Tsi Nan Fou 

Les détai. manquent ; on n'a aucune nou
velle du consul générai britannique. 

Après l'attentat contre l'attaché 
commercial des Soviets à Varsovie 
On télégraphie de Vartovie '. 
A l'Issue de la tentative d'assassinat com

mise vendredi dernier par un immitrrant 
russe sur la personne de l'attaché com
mercial des Soviets en Pologne, la police 
vient de r.roced' r & plusieurs descentes dans 
les locaux occupés par les orRanisations 
russes. Des perquisitions opérées à Varsovie 
aussi bien que dans d'autres villes de pro
vince ont amené l'arrestation de plus de 
8> immiçrants russes. On s'attend g-énSra-
lemen' a un développement considérable de 
cette affaire. 

M. VALADIER, ÉLU 
SENATEUR 

D'EURE» ET-LOIR 
Hier, a eu lieu, à Chûrtrea, une élection 

sénatoriale pour pourvoir au remplacement 
de M. Villette GaW, décédé. 

Voici les résultats du deuxième tour de 
scrutin : 

Inscrits. 717 ; Votants , 715 ; Suffrage* 
exprimés , 711. 

Ont obtenu : MM Valadier, directeur des 
retraites ouvrières au ministère du Tra-

I vnil, républicain de gauche, 403 voix, ELU ; 
I Docteur Sediliot, Union nationale. 306 voix. 

Le Congrès de la Fédération 
da Nord des Mutilés 

et victimes de ia guerre 
IL A T E N U SES ASSISES 

A MAUoiaUGE, HIER 
La Fédération du Nord des AssotVttuna 

de Mutiles ei Victimes de la ijueiTe a tehu, 
hier dimanche. S Maubeuge, s e s importan
tes assisod semestriel le» Le programme <!«. 
la journée comprenait la réception a la gare 
dt« dirigeants ue la Fédération, la forma
tion d un important cortège ou étaient repré
sentée» de très nombreuses Association» du 
département et qui se rendit au Monument 
aux Morls. ou des gerbes furent déposées , 
une réception s la mairie, une assemblée 
générale * la salle Strnau et en lm un ban
quet amical, qui réunit une centaine de con
vives , sou» la présidence de M CH.Bi iHHY 
soua-prêfel d'Avesne» et de M BALAVOI-
\ E . président de la Fédération. 

Ce fut, pour notre groupement départe
mental , une journée de bon et utile travail. 
L'importance da* cérémonies et 1 heure tar
dive à la / w l i e el les prirent fin non» empê
chent d'en conner. aujourd'hui le comoté 
rendu détaillé, que nous publierons ultérieu
rement. 

CONGRES A AMIENS 
DES AGRICULTEURS 

DE LA SOMME 

-

L'assemblée générale 
des Ingénieurs de FI. D. N. 

(SUITE i l * LA PREMIERS PAO*) 
A l'heure des toasts. M. Hector FHANCHOM 

MK r-m ré'a l'orchestre, loreani-ateur du ban 
a et. le noète Jules Mou-ser.ni. et «urioul M 
Labbè. directeur d« rEnselctiertient technique 11 
nui en évidence le ié.-artoi TWel de l'Êoole de 
l'I D. N A Lille, fil appel 6 tous les dévoue
ments. M II. Franchomme salua encore M De-
biêrre MM. Nie Ile et '.ouiet. déouté» M Ch* 
lelet râleur de ''Université d'autres person-
n lites dent M Rousseaux rSprèsefiltnt le Mal-
re de I iile et M. '\ >defroy. repr «entant le 
groupe nan-ien d« l'I D. N. En terminant, M 
H Franchomme salua la «victété inrlistHeiSe et 
son près-dent. M t !évin*r>anel. leva son verre 
à l'enseignement technique. 4 M Libbé. è la 
epvre de l'Êc-ile Indn-trieile du Nord 

M FnfjnMER. directeur de l'Institut Indus
triel du Vorl. dit non -iéifr de travailler à la 
prospérité de l'institut t'ne réortta"t-«ition est 
nécessaire II raut ''entreprendre avec ta**! en 
«e basant sur un orogr-mnie de trois ans L'in
ternat d-vra être reporté en dehors d e l'institut 
M Foumier leva son verre a l'avenir de l'Instl 
tut Industriel du Nord 

M Tiaielet. re/tfur de l'Université de Litt̂ ê 
affirma l'Union de l't ni er«ité et de l'Institut : 
M LIPVIM-OANF.L dit la svtnpathie de la 5*o-
cié'é Industrielle pour I Institut Industriel au 
•vord -fe la France, salue M Labhé 

M ROrsPfeAUX excusa le maire de Lille 
emp*-hé II pnmlt d'atipuver les revendications 
de l'I D. N en ce qui concerne la subvention 
municipale en faveur dés teunes eehs peu for
tunés qtll «ttivent rçg études 

M VANDtr:R ancien oré«!d«nt de ta "Société. 
sal"« l'union de la sncii»é dt» l't D N. avec 
l'Ifiivertitê de l l l 'e o> la «clence avec l'Indus
trie 

M. E LAPBfî. directeur tténéril de l'F.nsel 
tmerrtant teehnfoue. se 1#ctr>ra nr»t 4 venir en 
nid a rln«tlt»t Industrie; du Nord, d'riav ^ar 
Vf. Foii'n'er. aid^ de M Par'-e| -nr l'un et ('au. 
tre inspirent <vmfi-ince. • L'!"sti»ut fnd"«f*1<«l 
d'i Nord !n«p|re. lui iucsi rnnfîanoe — <i*-inr» 
M f.ihhé — n̂ a1« H r«irt mie =es io»T/in'0"»e« 
«'«dintenf aux tv-ndP ^'ns mn^ernes. tl n» *»uf 
na« s' n ' n r m l e d-»hi l e r«ve d 'une «ie Mi-fle L» 
trnvtl «st a la *»«e de tmit ft Mut briser un 
dnr)CP»e"«e rou'lh» 

• Une ^oreaP'sa'lofi ta iMn«tPuf IndnstrW 
e=t n^^««alre II fnut v "r*p>r ee mil m«nmie 
!.».* !e"nes "en» doivent d'aSord •^oevoir ITTV» 
C'-tlure technfaite "i«r>/4rale II tant d<*<p;onT»er 
tme -i|t|i(re pia^rtetle sur't««nle 'T 'atit a l'an 
'-rend nhfirsndr» au«si « (^înna't'e t«>« hommes 
>;-fT!iArir He «rtlMe* mml'V» morale» le fion 
«en» l» -arsc'è' ,e. ITion^steté 

• f) faut -temander de« rr»%ource« a ''Etat enrt 
l"c donnera tps a d'̂ n̂ *<»« 'l'SOjyi fronea tvi»»r 
l'Inaftuit au -fénnrt»micnt md '« resn»-e com-
^ren^fa «on ^evp'r : a la v'ile de Mlle. » '» 
'>anivre de t*rtmm"ree de Lille, au» indu* 
Ir1»!« » 

M f.ahbts nt l'pfln altitslon à fs taxe d'atv 
nrenl^aa^e ^r•pe'*e a favor««ee r'n«'nw^ion dec 
«fr^rtli» : % ''en'eishement tecfinlmie. a l'Mu-
-«tfcvn "r-f-s«ionne;1e 

Pour ciAt'ror I oral»ur Ht im I'IO"? de Hn 
a^nleur français La Fmnee petit »'enorcuen«r 
•le »e« ipff^nleir»,« il« «ont narml 'e« prerrlers 
d'i monde. M f.ahhé 'eva mn verr» aux tne*-
nteurs I. n. N.. A la ^ron'e. 

Le gros scanda'e du lait1 

de la région d'Arras 
L A F T A I R E CAKLlErt AURA SON EPI. 
LOtiUB MARU1 tlsi GOtUuJHjrrnj**t4£U,<J3 

Nos lecteurs s e souvteuueut an l e iuo i ioa 
soulevée a la veille a une Ktande expusanja 
ugtK-oie, qui eut lieu s Art a s , il y a piu» 
d uii au >;t que devait présider Al faut i^ar» 
uer, président de ta aocieUs d A«i icuiture, 
maire de - saitil-Le^er. g /o» agriculteur, 
inculpé de Itauiie de lait. 

Cette a l la i te , uont i lustructton fut cou . 
liée a un magistrat de haute compétence, 
M. Deltançoi!", juge d u i t t ruu ion . ^ui touilla 
jusque daiuj le trétonus des c ircoi isumces , 
va « v o » eun dénouement a i audience ue 
mardi 8 ma», à l* tt. JO, au Palais de Jus
tice d'Arras 

Trois inculpations ont été retenues, dont 
la prmcipaie contre Paul Carlier. accusé 
d avoir mouille du lait dans des proportion»; 
véritablement scandaleuses : jus m'a 65 -M 
L'audace d'i .'ailier, qui se croyait couvert 
par sa haute situation, n a pas écltappé aux 
différents instructeurs de cette importante 

L audience correctionnelle de 
mardi sera des plus importantes 

demain 

LVlect'or. ml Con8eilGév»«Cr!»i! 
pour le canton de Lens-Est 
Hier avait neu dans le mnton de Lrns-Est. 

une élection d'un conseiller Bénéral en rem-
pl.-iftement rfp M Basly député-maire de Lens 

Quinze -nmfnune* avaient onvoque leurs 
électeurs et «fois candidats étaient en pré 
sencé. Voici ie» résultats généraux -
M Paul SION socialiste 7 044 voix 
M Gabriei LEVAT. Lnlon Nat... 3 167 voix 
Il Claadiu» t R R I E R , comm. . . 2 tSÎ voix 

f».. PAUL SION. SOCIALISTE, CST «LU 
Ajoutons qu'il V avait I7.34" inscrits et qu'il 

y eut 12.7Î3 votante. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Quataue» aver.-e». eeltlretes Vent »»n»B.e.. fsiots 

puis sertenr Nord tl : e m. Tempérstut» létêre-
meot ea Datas». 

Récompenses pour actes de courage 
et de dévouement 

£>n« ^f»^";'6** e l d e s l e u r «» de Wlcfla-uons sont adressées aux personne» ci-awés ce-

^dév^uï ï teot 1 :dCOOrnPl' ^ S ̂ ^ ^ ^ 

.J*?"1' ~ *f A- 8 e Casse MM. Moutaane sous-
ueulenant oe sapeui-s-pcmp.ers. a fsUfèo^Ti 
M a ttîYS'î'iîf0' 6a!* ,u'-r*"ttp ler. Tourcoina 

i^f -J^T-, .VT* ,^aU<» ««^eoarrière. * Rnae-
v?R r ,-.?-" MMt dattier «arsftis'e. A Arleux ; 
vl.B Luce, chef comptable, a Sin-le-Noble: \l j . 
L!"^; ^f5***- .«ous-brigadier. à Cnudry . M B * 
Jonoquet axent de poli,*, a Lille M B Desmêt 
homme d'équipe, à Dur.kerque . M B DefrenTie 
n'^Ur

1'. > ^ ^ m : M.B'„ Moiittemane? a S é S 
de police, é Wattrelos M.B. Duhamel aêent 
iSnÇ° l î? ^ w "«'««os : M B . Ouev-reï?.. lïïuto. 
l î i i î L . ^ SQl'aur;;-P''Jmpiers Câudiv . M H TVa 
Uôreq. sapeui-rKjmpier. Caudrv: M B. Lemome 
brasseur, i Vifenc/ennes M.H.. Bloï. » S 
.^f; ?nii3Vu ; H^l- ^t .serol le menuisier, à *e-
vl î i ' r . M „- , , f J* l a , r e- ouvrier, a Dunkerque ; 
vj.H Denneulm, sapeur-t^mpter. a sari es \fj 
rî;.h?,e.rve*UvX' s f f , m ' '** P01""* * °ûuai : M H!! 
rem? s1' J . , N o r n a , n W.H. Ciimez. capitaine $ 
C ^ S a ' n i * ï e s e . r . • •*•»•• P rado- a Villers-s re-
\icoie M.H.. Vannouque ouvrier, h Merv.tie: 
« ; l . ï i L c l e i> v r e , - «mplove. a Hoobaix M.H.. 
Rouillon employé, à Houbaix • M.H., Codiv n 
sapour-Tompier. îi Valenriennes . M.H. Le^ 
r\T! x , a o u d e J i . r . , a <>e'»Pin : Vf .H.. Miiroôt ai 
Dunkerque . M.H.. VViliot. à Quaioubfe : L F . 
Lecocq. oarde-barriêre, a Beuvra^es : L.F. Ber-
Ili'L * ^""Che*. L.F.. Heibe-q.ie. négociant a 
j>rcnies ; L.F., Fournter ouvrier à Lille L.t . 
Bertheicot. a Dunkerqne 

Pas-de Calais. _ M.\. 2e classe S&uvase. 
l/5ns . M.A. Ire classe. Bots Bria Lens . M t i . 
••.leury Lens : \l.B Merlevè.te Lens . M B ! 
Dewavrln. Lens . M.B Godeiroid Lens \l B. 
la'.andier. fniueiir. Lens . M.B. Llberkows^i 
maçon f^n» . \f.B Miflelin, Lncouture M Bj 
l»e Bvt maçon Lens MB.. LeMune a*3i. .=au.-
r*Jmp.. ••«afnt-Vlartin-au-Lner-t MB TétaS 
Boulojme-surAler . VI B Lilloveau R. 
yir-Mer ; MB Vern^l. \udruicq MB Bar-, e 
Bei'eres ; M.B. Galle Gosniv-Béthur*? vi B 
Wiard. brig. Henin-Liélar.i . MB Havei afi»-
br:jtodier. flémn-Liéiard MB 4ubrv. o»rc ni 
t-ens : M.B. Bnuwen. sergent. Lent M H ' 
Cnrnplnn. capi'ame Lens. M.H Wnrl. eapit»'n« 
Lens : L.F Michel. sar)eur Leni. L.F Socquet 
sapeur Lens . M.H. Le^i r>>isille» M.H - s 
Calais M.H laenuet. facteur axras . M H.. 
Marl/er ^me : M H Geliez «irai . M.H M e 
Ç'tux. Desvras : M H.. MM Fialtes Calais- \1 H. 
De Siint-Vlaresviile. Cala s : M.H Vaueappei. 
Rummshem ; M.H Vignon. Béîhune : L.F La-
vléville. marin. Oye-le-Hemmes : L.F. AOT-'ray. 
marin, Berck. 

Ri5nl»Aiz 
BIJMKAUX ta. «ue eo m >i»tm TMewtt «-au. 

VS INCENDIE 
DANS LN .MAGASIN U AUMENTATIOJ. 

Au cours de la nu:t de samedi a dimanclie et 
vers l h. 20 du matin teb .^tpeuis-iiotïipiei-i 

| étaient alerté» pour Intervenir dans un incendie 

La Société des Agriculteurs de la Somme, 
réunie en congrès 5 Amiens, considérant les 
dangers qui menacent ia culture de la bette
rave a sucre, demande que les mesures sui
vante» soient prtres pour assurer aux plan
teurs une rôh-iuniiatlon équi abie : 

Exportation du *ucre sous l.< contrôle «es * qui venait de "se déclarer dans les magasins 
planteurs de betteraves .• Réglementation dts d épicerie en gros et demi-gros. Fidèle Parent, 
pteêtations en natu, pour le swre . Modifi- anciens étaWissemenls spriet-Voreux, i'. >, 
eatmtt au fonctionnement de la Bourse de Grande-Hue. 
Commerce et au régime d'admitaton tempo- A lan..>le des pompiers, le feu qui avait Dri* 

^,^, ,-„,„._.r„_ t naissance dans une cuisine et sétait communi
qué au bureau, menaçait de s élendre aux miiita-
slns i«nfermant une srandc quantité de mar-
cfiandises. 

U lut attaque el rapidement Vocalisé au moven 
de deux grosses lances. L eau. en «écoulant, a 
occasionné des dégât» aux marchandises dépo
sées «tir le sol. 

La cause de ce sinistre est inconnu. 
Les dô-;àle sont évalués à environ 150.000 Cr, 

ralre : Réduction du droit de conslmmation 
sur les sucres : Amélioration techn'Que de 
la culture betleravière par des expériences 
faites sur linltiatiie du gouvernement 

• • • OMS . 

Le coureur cycliste Passerieu 
vient de mourir 

On annonce ia mort du coureur cycliste 
G Passerieu, vainqueur de Paris-Rouhaix en 
1907. de Paris Tour* La même année. Passe
rieu oomptait parmi le» meilleurs coureurs de 
cette ep que. 

Victime d'une fracture au crâne pendant ta 
ffi-erre, il avait fait une nouvelle chute sur la 
tète au Vélodrome Buffalo D.piiis, il ne s'é
tait jamais remis et dut rentrer, il y a quel
ques mois, dans une maison de santé aux 
environs de Pari» 

L* « ITALIA » A ATTERRI 
A KINGSBAY 

Hier, s 6 heures 45, .e di îgeahle « Italia » 
a survolé la partie sud ,u Spitzberg. 

Le dirigeable est arrivé, à 11 h. 45, au-
dessus de la base de Klngsbay, ou il a 
atterri à 13 heures. 

PIEDS SENSIBLES... Chm$ MWafeU 
Uoucaii-vereeeke. i , me Pierre-Motte Routvaix 

FILLETTE RENVERSEE PAR O i E ALTO 
Vers 14 h. 15 la jeune surmont Gabrielle. *gée 

de 7 ans i/2. demeurant rue Fourcroy cour Del-
masure, 4, a été renversée par l'automobile 
conduite par M. Duhaut Georges, bonnetier, 
rue de l'Alouette, 66. Voici les premiers résultats 
de l'enquête conduite par M. le Commissaire 
de police de permanence. 

Le car B. venan. de Wattreios. se trouv»it A 
I arrêt de la rue Plerre-de-Roubaix. attendant 
sur la voie de garaae. le tram venant de Bou-
baix. La ieune Surmont, passant derrière le car 
voulut traverser la chaussée au moment où 
lauto de M. Duhaut. venant de la Grand Place, 
doublait le convoi. Elle fut renversée. 

M. Duhaut se porta au secours de la fille se 
il la Iransporla chez M. le docteur Debuctiv 
qui eKmmiiu tenant . Elle ne présente que de» 
contusions aans'cruviie. 

U N£un48TH£KIE EST-ELLE VAIKCUE ? 
Elec ricite, vaccmatioo voire niênt> uypno. 

tisnie. employés selon les uî  -cédés mo'Jerricn, 
* nnent deJtcelienta tésul'at» -our tcUies Ks 
niiici ies. Seuie ta neura-tiiéme oaratt diffvc le 
S vaincre. Ce^ndnut. le» résultat* surprenarits 
obtenu» par un emment professeur viennent > 
txuieverser toutes ies thèses. Pour redonner à 
ses milades le eoùt e. la ioie de vivre, il aurais 
ordonné n verie oc Dubur.net un quart d heur--. 
avant chaque repa«. 

LN GLOBETKOTTE8 
Hier, était de passage a Koutxux le marcheur 

belye N'dltat Isidore, âgé de 37 ans. il était paru 
de Llêf- depui» le 81 avril pour accomplir : 
tour du monde, 6 pied. 

Il a déjà parcouru les étapes suivantes ; 
Ltèae. Bruxelles Anvers Gand. Courtrai. Bou-
b a i x . 

U «e renr à Varsovie par I itinéraire suivant i 
Lille. saml-Quent.n. Paris, Lyon. Toulouse. Bit-
bao. Madrid, sarapo^se, Barcelone. Nice Milan, 
V'ienne.Cracov'.e. Varsovie. 

Il espère accomplir sou exploit en S ou tu 
années. U retuse. dit-il le concours de tous les 
automobilistes qu il rencon re, vculant taire !J 
tour du monde seulement a pieJ. 

PBMCMAOf MCNT8 Wagons Autos cape-
tonnes. Garde Meubles.— H. OAEL, Vidange*. 
rue Blanonematlle, » , ROU6AI* - Tel c44û. 
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rom^n à *ôv«ntw**e>% e t 
tfAtrieHev» 

Cartiunv s acquitta de la commiss ion ; 
mai s en homme prévoyant fini « l i t voir te» 
cb'tees de loin, sur la douzaine de lettres 
A>nt se cotnnosnit la lia»»* que rai remit 
Georges, il en carda deux dan» «on tiroir. 

Ces derrx lettres étaient précisément le» 
dernières 

Elles étaient écrite» sttr on joli papier 
portant, au haut de la page, l'adress» du 
petit hôtel au demeurait Yvonne et le chif
fre de ta d-mi-mondalne. 

Ce sont ces d e u i lettre» qoe'MfctMl «•*!*-
ma de la cachette où elle» dormaient paiai-
blemcnt. lors m il eut torde de toutes pièces 
la table racontée à Clarisse, suivant laquelle 
Oe»,rL'cs aurait loir* un e»ffr*-*ort -pour y 
enfouir certnins secrets myatèrteux. 

Le papier dee deux m i s s i v e s était absolu
ment net. et l'encre a u s s i fraîche que) s i 
elJf*«> avni^nt été e n v t w é s s la veWl* 

P a s de date L s s imple mention du Jotir 
4 e | a semaine , c o m m e se contestent de le 

faire taon d e s ^ena, surtout de» femmes. 
La mise en scène du drame imaginé par 

Cai tttfuy ne uevatl s e compiiquet que d un 
porteieuilie fut i le , i l trouva lacilemetit cet 
accessoire . . . 

... A force de volonté, Clarisse ava i t f im 
pur dompter s e s ner l s 

Puis , elle s était rejetée sur les deux let
tres et en avait une seconde fois dévoré »e 
contenu. 

Ah ! la rougeur qui lui monta au front an 
lisant Ce qu'une femme dévorée par la pas
sion osait écrire à son amant , s o u s les cou
leurs d une perversité railiuoe el élégante ! 

Et l'amant de celte temme. c était Georges 
Dav en»sie 1 

Mais cette créature, qui était-elle f 
Clarisse, après avoir un peu cherché, dé

chiffra tes initiales 
— Y. A.. Cjui cela peut-il être T s e de-

manda-t-elle f iévreusement. 
L'adresse que portait le papier était un 

indice facile. 
Clarisse s y rendit e t obtint bientôt c'un 

voisin les rense ignements qu'elle cherchait. 
Rien qu'à embrasser d'un coup d œi l cette 

coquette maison, a v e c son élégante nvirqui-
s e dominant le perron, s e s fenêtre» fleuries; 
les remises et l e s c o m m u n s construits au 
fond du jardin qui entourait I h o t e t Mme 

à ajouter une charge a cel les qui jrèsent 
déju sur celui dont je porte le nom I 

Ouand Mme Deveneele rentra chus elle, 
Cartigtiy l'y attendait. 

— J'ai ou#erl le portefeuil le! dit-elle d'une 
voix ûpre. 

if feignit l'ignorance. 
— Qu y , ivez-vous trouvé t demanda-t-il , 

avec un imperturbable calme. 
— J'v ai trouvé les lettres de la maîtresse 

de mon mari. 
— Que dites-vous ? fit-il, a v e c un effroi 

n.er\ e i l leusement joué. 
— Que M Mégrifmy avait raison !.. Mon 

mari me trompait a v e c une fille iue je con
nais . Je viens de chez Mlle Yvonne Au-
bray !.. 

— Mon Dieu ' reprit Michel, c'était donc 
cela qu'il gardait si précieusement L.. 

— Vous le saviez ? Avouez-le l 
U s e défendit vigoureusemenL 
•— Non .certei»! Si J'avais soupçonné que 

ce portefeuille n» contint que c e s lettres, 
aurais-je eu la funeste idée de vous l'appor
ter ? . . Ah : qu ai-je fait l& T,.. 

Clarisse poursuivit , frémissante : 
— Confessei-moi . pourtant, que voua 
gnoriez pas qu'il avait une maî tresse ! Du 

Cavenes iê s e dit <pre!!e avait flev nt les r e 8 »e , vos_ ré l i «mces ,J juand J a vous an al 
yeux le souffre où son mari avait da en-
«loutir sa fortune 

Oui. c e l a i t év idemment chez cette fiile, 
dont le Itrxe faisait sensat ion dans le quar 
tier. qu'avait dû passer 1 argent volé au Cré
dit universel '. 

Un instant. Clarisse songea t la dénoncer 
c o m m e complice 

- Bah ! dit-elle avec défont, cette roorli-

parlé, auraient dn m'ôrfie' - à ce sujet. 
— Eh bien t articula Cartigny d'un air j 

désespéré, oui... je l'avoue... Aussi bien, ! 
puisque vous savez t o u t m e s dénécat ions 
seraient-el les inutiles. . . Yvobne Aubray, en i 
effet venait souvent aux bureaux de ta pin,-
ce du. Havre. Fréquemment , J'ai fait des re-1 
proches à George» à ce s u j e t . Et je n'êtai* ponsaWlitè dans mon m a l h e u r ! 
pas le seul . , . Tous s e s col lègues pensaient [ - » C'est vrai, soupira « l a g o n en baissant 

— Vous saviez cela, et vous m'avez lais
s ée être la risée de c e s h o m m e s ! 

— Je ue levais pas . je oe pouvais pas 
vous révéler. . . 

Elle lu i ter rompit : 
— Pourquoi ? 
Il répliqua, en tordant convuls ivement sa 

moustache 
— g u i sait s i vous n'auriez pas suppose 

que i ava i s une arrière-pensée f.» 
— Laquelle ? 
— Pardteu !. . Que j'aspirais de nouveau 

à évoquer le rêve captivant que nous avion» 
commencé autrefois, ce rôve que j'ai conti
nué seul. . . 

— Michel! 
— Pardon reprit-il, pardon de vous par

ler de moi en un moment où je ne devrais 
penser qu'à consoler votre douleur. 

— En fait de rêve, contmua-t-elle impé
tueusement, il me semble lue je me débaU 
au milieu du plus effroyable cauchemar. . . 

— Pauvre chère Ame blessée 1... 
— Ainsi, dit-elle, s e contenant de moins 

en moins , lorsque mon mari prétextait des 
travaux le forçant, prétendait-u, à aller à 
son bureau après le dîner. 4 v rester par
fois jusqu'au milieu de la nuit, c'était eness 
cette femme qti'ii s e rendai*. t 

Michel acquiesça de la téta, d'un ges te 
affligé 

Elle acheva, dans un élan oo. (1 entrait au» 
tant de répugnance que de colère : 

— Et voila l'homme que l'on m'a forcée à 
vous préférer I.. 

— Clarisse ! murmura-l-i! d'une voix 
étouffée. 

— Ah ! ma mère a bfen sa part de res-

s a n e fait son métier , e j c e n'est pas. a moi | c o m m e moi, et tous vous plaignaient I 1 la tête. 

U acheva d'une voix plus basse, plus por-
suas ive : 

— A vous adorer en silence : 
— Michel I 
— Mais en ce moment, je souffre pour 

vous tout ce que | ai souiteit pour moi ! »e 
m e révolte ;.. 

En écoutant Mictiei, Clarisse se sentait 
nelez pas ce passé que j'ai eu la force d'en- envahie par une langtieui inconnue.. . U e u » 

• - !a cheve-

— Et j ai été assez lèche pour vous sacri
fier 1 

Cartijmy porta ta main S son cœur, com
m e s il voulait en comprimer les battements 
et ce fut d une voix brisée qu'il répondit : 

— Clarisse ' mon amie !... Je vous en con
jure, par ce que vous avez de plus cher au 
monde, ne parlez pas ainsi '.... Ne me rap
pelez pas ce passé que j'ai eu la force d'en
sevelir au plus profond de m o i - m ê m e ! I tinua. s e s levte» iroiani près i 

— Ah ! (U la jeune femme, en se prenant . iure de lu jeune leiiune 
la tête a deux mains , que je soultre ï 

La voix ardente du séducteur poursuivit 
è côté d'elle • 

— Vous avez bien compris , n est-ce pas ? 
Maigre mon si lence, vous avez deviné m e s 
souffrances, m e s ango i s se s :... Vous savez 
au prix de quel supplice l'étais parvenu à 
me broyer :e c œ u r ! . . . Eh bien ! je vous en 
supplie, ayez pitié de moi ! Ne me forcez 
pas à me souvenir a moin tour ! Ce serait 
trop cruel ! . Et pourtant, je voua ai prou
vé. Clarisse, que de vous i acceptais tou tes 
les cruautés ! 

A travers «es larmes, la ieune femme 
poursuivit en hoquet» saccades : 

— Je v o u s ai repoussé !.. Et l'on m'a con
damnée à épouser qui »... Un voleur et un 
traître'... Un larron d'honneur et un larron 
d'amour » 

— De «race. Clarisse, ca lmaz-vous! 
— Et vous étiez l'ami de cet homme ! Q«i 

sait s i vous ne l'êtes pas encore?.™ 
Carttffnv éc l s ta : 
— Non • non » je voua le fore ! D'aîTletire, 

vous ignorer tout ce que Oeoreea m'a fait 
de mal dans la vie ! 

— Ou mal * A vous auss i ?-.< 
— Si l'ai feint de l'oublier, c'est que je . , 

voulais pouvoir rester e n face de vous . . . i sont détruites, à jamais ! . . . 
cont inuer a vous -vo i r .» ~. m StKgrey 

— Je su i s à bout :... Et je ne veux cas ̂ ue 
votre mat i vous sacrifie et vous un traînai 
au goufire, vous l'innocente 1 Urées -i moi. 
vous êciiapperez a cette honte ' 

— Grâce à vous ? 
— O u i : Il vous lai* dans votre vit: -in 

homme dont vous soyez s ine , sur le bia» 
duquel vous1 puissiez vous appuyer s i n s 
crainte, en portant la tète haute ! Un 
homme dont l a m e , le cerveau, le cœur 
soient à vous tout entiers 

— Mais je suis enchaînée '.... 
— La loi vous délier» de vos sarments 
— Taioer-vous '. Taisez-vous ! 
Elle buvait à longs traits ces mot» empoi

sonnés qui la plongeaient dans une déli
rante extase . . . 

— Vous savez , mon adores, crue ma '•«aa-
Sfon n'a pas de borne*.. Je mourrais »«ir au 
Signe de vous. . Et vous. Llarwie. je sai» 
que vous m aimez aussi C'est en un que, 
jusqu'ici vous avez essavé de vous raccro
cher au fantôme d'amour nue von» "roviez 
ressentir pour celui entre les ras lutr 'et 
on vous a «etée '. Von» comprenez main • 
tenant que vous n'éprouvi»? nonr tni <j>i uu 
sentiment d'estime «-t de conf iance . . Au
jourd'hui, cette est ime et cette confiance 
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